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ALEXANDRE MALAGOLI
Alexandre Malagoli est né en 1976 en Bretagne et vit à Saint-Nazaire. Son premier cycle, La Pierre de Tu-Hadj, a déployé d’emblée les qualités d’un excellent auteur de Fantasy. Dans la foulée, Alexandre a écrit des romans jeunesse et un roman autonome, Le Seigneur de cristal.
 
Il s’est ensuite engagé dans un cycle au long cours intitulé Genesia - les Chroniques pourpres, dont deux tomes sont parus. Le troisième arrivera cette année, et certainement d’autres encore suivront… Au long cours, on vous dit ! C’est en effet un univers extrêmement riche et tentant, qu’Alexandre a imaginé dans la grande tradition de la High Fantasy, avec ses mythes, son histoire, ses malédictions, ses différentes magies, ses rois antiques, ses armes enchantées, ses intrigues de cour, ses cités obscures… On y chemine en compagnie d’une belle bande de héros, un harpiste magicien, un troll, un gamin turbulent, une princesse qui se castagne comme personne… Bref, c’est de la bonne !
 
Et c’est justement l’un des secrets de Genesia qu’Alexandre vous révèle dans les pages qui suivent. Si vous n’avez pas encore abordé ce cycle en lisant Sorcelame, nous sommes sûrs que ce texte vous en donnera envie. Si vous êtes déjà des compagnons d’Evan et Caessia, ces révélations vont vous enchanter !
Le Prince et l’Apôtre


— Je suis une idiote de soupirer après lui, pesta Sidhe entre ses dents. Pire… je me mets à parler toute seule comme une vieille folle. Assise en tailleur parmi les fleurs de feu, elle huma leurs vapeurs
brûlantes avec une moue boudeuse. Autour d’elle, le jardin minéral diffusait sa touffeur, les fumerolles ocres s’élevant des parterres pour venir enlacer son corps svelte.
— Voyons, c’est un prince ! se sermonna-t-elle. Lui, dauphin d’un puissant royaume, et moi, fille d’un simple chef barbare…
Une idiote.
La jeune Efrit se renfrogna. Elle songeait aux dames du palais royal, en Orlande, qui livraient sans nul doute une cour pressante au bel héritier. Sidhe imaginait leurs toilettes somptueuses, parées de lys et de roses…
Elle jeta un regard contrarié autour d’elle. Bien entendu, les seules fleurs qui poussaient dans les Steppes étaient ces choses rocheuses et fumantes… Malgré ses efforts, l’image de jouvencelles à la peau pâle et aux manières raffinées ne cessait de revenir la tarauder. Elle croisa les bras sous sa poitrine, poussant un soupir à fendre l’âme. Pourquoi poserait-il seulement les yeux sur moi ?
À ce moment précis, le jeune homme qui habitait ses pensées apparut enfin. Le prince d’Orlande… Il souriait, et cette expression chaleureuse fit s’emballer le cœur de Sidhe.
Se concentrant pour calmer les battements qui affolaient sa poitrine, elle leva haut le menton et tenta de feindre la surprise. De son ton le plus altier, elle admonesta le nouveau venu :
— Les femmes de mon peuple quittent souvent leurs vêtements pour prendre leurs bains de vapeur… Je me demande quelle serait leur réaction si elles tombaient nez à nez avec un étranger, fût-il de sang royal.
Le sourire du jeune homme s’élargit. Grand et fort en dépit de son visage encore juvénile, il avait les mains et les épaules larges, tout en lui dégageant l’assurance et la majesté. Sur son front, un bandeau d’argent ceignait des cheveux d’un noir de jais. Au-dessous… se mouvait un regard tel que Sidhe n’en avait jamais vu auparavant. Gris et impétueux, il la faisait systématiquement penser à des nuages annonciateurs de tempête. Elle baissa les yeux malgré elle pour ne pas le croiser plus longtemps. Elle craignait trop que l’étranger y lise son désir. Elle ne pouvait pas se permettre de le désirer.
— Vous m’avez donné rendez-vous, rappela le prince de sa voix grave. Quant à croiser vos compatriotes dans le plus simple appareil…
Il haussa les épaules :
— Vous n’êtes pas vous-même très vêtue, conclut-il avec ironie. Votre tenue causerait un délicieux scandale, dans mon pays.
Sidhe sentit ses joues s’empourprer, malgré la taquinerie innocente qu’elle décelait dans ces paroles.
— Je pensais vous retrouver à l’entrée, mentit-elle.
Que croyait-il ? Sa courte chemise de lin laissait ses bras et ses jambes nus, mais c’était la coutume, ici. Personne n’aurait eu l’idée d’affronter la chaleur d’un jardin de feu en costume traditionnel.
Le temps qu’elle trouve autre chose à ajouter, le beau visage à la virilité naissante s’était approché à un cheveu du sien :
— Ne soyez pas offensée, murmura doucement l’Orlandais, un genou au sol pour lui saisir la main. Nos façons diffèrent, mais je ne suis que l’invité, ici. Pardonnez l’audace d’un jeune imbécile.
Sidhe aurait voulu le gratifier d’une répartie un peu condescendante, mais elle ne parvenait plus à songer qu’à la manière dont sa chemise moite épousait les formes de son corps. Qu’allait-il donc penser ? Quelle idiote de l’avoir convié ici !
Tout à la fois, un flot de fantasmes la traversait. Soumettre ce doux prince sous son étreinte… S’emparer de lui, de sa chair pâle, et la brûler au feu de sa passion barbare…
Passant sa langue sur ses lèvres et feignant d’ignorer sa dernière remarque, elle préféra changer de sujet :
— Alors, votre nation aidera-t-elle la mienne, altesse ? demanda-t-elle avec la franchise directe des gens des Steppes.
Elle espérait surtout masquer son trouble en évoquant ces consi- dérations stratégiques, mais le jeune homme arqua un sourcil étonné. Visiblement, il ne s’était pas attendu à pareille requête de sa part.
Quatre jours seulement s’étaient écoulés depuis que lui et sa suite étaient arrivés à Magh Tuath. L’ambassade, chargée d’étudier la possibilité d’une alliance avec les clans efrits qui défendaient la Muraille, n’avait pas encore rendu son jugement.
Constatant son embarras, Sidhe poursuivit dans un murmure :
— Je sais que vos pourparlers avec mon père et les autres chefs de clan ne sont pas achevés, seigneur, mais n’avez-vous pas déjà une opinion ? L’espoir que vous apportez, lui, n’a pas attendu pour s’épanouir dans le cœur de mon peuple.
Elle disait vrai. Des troupes se massaient à Sü’adim, derrière la Muraille. Jusqu’à présent, les clans barbares étaient parvenus à repousser leurs attaques sporadiques, mais ils ne pourraient pas les contenir indéfiniment. Toujours plus menaçantes, les hordes chaosiennes déferleraient bientôt sur le monde…
Le royaume d’Orlande était le premier pays civilisé à prendre cette menace au sérieux. S’il donnait l’exemple, d’autres nations prendraient peut-être conscience à leur tour de la nécessité de soutenir les Efrits. Et alors la résistance deviendrait possible.
Lâchant doucement la main de la jeune fille, le prince sembla un instant pensif.
— Pour commencer… finit-il par répondre, plus « d’altesse » et de
« seigneur », je vous en prie. Faites-moi la grâce de m’appeler Gaelion.
Sidhe remarqua que son sourire était devenu d’une délicatesse pudique, comme s’il était en train d’observer quelque chose de très précieux. Sentant une bouffée de douceur inédite l’envahir, elle acquiesça. Et prit soin de ne pas se dérober face aux yeux nuageux, cette fois.
— Pour ce qui est du soutien militaire que l’Orlande pourrait apporter aux vôtres, continua le dauphin sans se démonter, je préfère attendre le retour des hommes que j’ai envoyé en reconnaissance avant de prendre ma décision. Toutefois, je ne trahirai pas un bien grand secret en avouant que j’y suis d’ores et déjà favorable.
Au soulagement de la jeune fille, l’expression de l’étranger était honnête et résolue, comme il ajoutait :
— Le chef Kendan, votre père, a su me convaincre. Je sens la vérité de ses paroles, lorsqu’il affirme que vos clans protègent notre tranquillité à tous en combattant l’Ombre de Sü’adim. Cela me paraîtrait donc bien injuste de ne pas vous prêter main forte. Il en va de l’avenir de tout Genesia.
Malgré elle, l’Efrit se sentit fondre de gratitude. Il comprenait… Il les avait écoutés, il n’était pas l’un de ces sots imbus de leur prétendue civilisation… Alors, brutalement, elle fut prise de colère envers elle-même. Elle n’avait pas le droit de tomber sous le charme. Elle ne se reconnaissait plus. Pourquoi devait-elle se montrer aussi languissante ? Elle était Sidhe, héritière du clan du Lion, fille d’une lignée fière et farouche. Pourquoi donc mes jambes devraient-elles se liquéfier chaque fois que je croise ce regard gris ? fulmina-t-elle. La jeune barbare n’était pourtant pas réputée pour sa douce bienveillance, bien au contraire. Son tempérament ombra- geux était redouté à Magh Tuath. Mais il avait suffi qu’elle pose ses yeux sur ce jeune homme grave et vaillant pour sentir tout son feu intérieur se transformer en miel. Et voilà qu’il se mettait maintenant à lui prendre la main, à l’assurer de son aide en souriant… Ce sourire. La courtisait-il ? Ou bien était-ce seulement les manières habituelles d’un châtelain ?
Je ne peux pas nourrir ce genre d’espoir.
Quoiqu’il arrive, elle ne serait jamais la compagne de Gaelion, ni d’aucun autre homme civilisé. Eochaid est mon promis. Eochaid, l’héritier du clan du Loup. Une fille de chef avait des responsabilités, et elle n’était pas femme à trahir ses engagements. Même dans le cas saugrenu où l’étranger voudrait d’elle, elle ne couvrirait pas les siens de honte pour satisfaire un émoi personnel.
Une idiote, soupira-t-elle intérieurement.
 
***
 
Le prince était assis en tailleur parmi les chefs de clan, autour d’un des grands feux. La fête donnée en son honneur était sobre, à l’image de ces gens taciturnes et fiers. Un peu plus loin, de jeunes guerriers s’enivraient et se défiaient avec une vigueur sombre, mais près de lui tout était calme.
Gaelion avait immédiatement respecté le peuple Efrit. Les Seigneurs des Vents, comme on les avait appelés autrefois. S’il avait été simplement un homme, s’il avait été libre de ses choix, il aurait peut-être aimé vivre avec eux, dans les tempêtes des Steppes. Leur vie était rude, mais simple et honorable, loin des flatteries hypocrites dont il avait l’habitude.
Après ces quelques jours au Magh, il reconnaissait déjà un certain nombre de visages.
Kendan, le patriarche du clan du Lion et leur hôte, se tenait en face de lui, de l’autre côté des flammes. Sa barbe taillée en trois pointes pour rappeler une crinière accrochait des reflets fauves. Gaelion songea que la stature et l’expression de l’homme évoquaient celles de son propre père, mais la ressemblance s’arrêtait là, le kilt et le tartan claniques du barbare n’ayant rien d’orlandais.
D’autres personnages importants lui adressaient de temps à autre un mot amical, mais sans chercher à l’amadouer ni à peser sur sa décision. Sans doute se doutaient-ils déjà qu’il était en bonne voie pour accepter leur offre d’alliance. Parmi ces figures connues, il y avait Samain, du clan du Corbeau. Ses yeux noirs lui valaient une réputation de maudit et de marginal, comme Gaelion avait pu s’en rendre compte durant les pourparlers des jours précédents. Son visage en lame de couteau, à l’expression perpétuellement sinistre, ne faisait rien pour le rendre plus sympathique.
Ogham, l’envoyée du clan du Buffle, était une femme large et impassible. En dépit de sa corpulence, sa silhouette était littéralement avalée par l’ombre de son gigantesque voisin, Cuchtchur du clan de l’Ours. Le prince avait remarqué que la première portait en permanence une sorte de coffret qu’elle semblait tenir à garder sur elle, et dont seule la forme se devinait sous l’étoffe de son tartan. Le second avait un rire franc et débonnaire, qui contrastait un peu avec le sérieux affiché par ses pairs.
Gaelion chercha Sidhe du regard. Elle marchait parmi les feux, accompagnée par Eochaid, du clan du Loup. Ce dernier ne l’avait presque pas quittée de la soirée, et le prince commençait à supposer qu’il y avait quelque chose entre eux. Il aurait aimé considérer ce fait plus froidement.
Dans sa longue robe orange, son épaisse chevelure auburn tombant sur ses épaules nues, la jeune fille crevait l’ombre entre les brasiers. Elle ressemblait à un esprit du feu, et Gaelion entendit son propre grincement de dents lorsque Eochaid se pencha sur elle une fois de plus.
Le jeune Efrit était noueux et émacié. Dans son visage de carnassier famélique, brillaient des yeux enflammés, qui se posaient sur sa jeune compatriote avec la franchise brutale des mœurs barbares. Le prince n’entendait pas ce qu’il lui disait, mais même depuis sa place éloignée, il distinguait dans ce regard fiévreux des promesses d’étreintes ardentes. Ce garçon paraît savoir ce qu’il veut, bouillit-il intérieurement.
L’Orlandais se força à cesser de les observer. Se sentant soudain las et dépité, il se dit que sa présence à la veillée avait été suffisamment longue pour ne pas froisser ses hôtes. Toutefois, alors qu’il s’apprêtait à prétexter la fatigue pour rejoindre ses hommes dans le coin du village qui leur avait été octroyé, il nota qu’Eochaid revenait vers eux, une expression indéchiffrable sur sa figure sombre. L’envie de rejoindre Sidhe, laissée seule à la lisière de la lumière, s’insinua dangereusement en lui.
Il attendit un moment pour ne pas sembler suspect, puis prit congé des chefs de clan. L’air de rien, il se dirigea vers l’endroit où il avait aperçu la jeune fille pour la dernière fois.
Elle était toujours là, debout et lui faisant face, dressée dans l’attitude de défi qui semblait être la posture naturelle de ceux de son peuple. Le groupe d’enfants qui jouaient près d’elle s’éparpilla à l’approche de l’étranger, montrant du doigt sa chevelure noire, couleur de la malchance chez les Efrits. Ils restèrent seuls, la jeune barbare ne se montrant nullement étonnée, comme si elle l’avait attendu à dessein.
Fais demi-tour, se dit le prince. Tu n’as rien à lui offrir…
Pourtant, il poursuivit calmement sa marche, et se planta en face d’elle. La peau encore colorée par la chaleur des brasiers, elle le regarda de ses yeux de féline, et Gaelion sut alors qu’il était perdu pour la raison.
 
***
 
Sidhe ne dit pas un mot, et le prince non plus. Elle savait qu’elle n’aurait pas dû se trouver là, isolée avec lui.
Les voix du village et du camp orlandais parvenaient assourdies, lointaines. Lentement, les larges paumes du jeune homme vinrent enserrer ses propres biceps. Elle avait craint qu’un homme de son rang n’ait une âme d’oisillon à qui il faut tout offrir, mais c’était le geste d’un homme habitué à prendre ce qu’il voulait posséder. Toujours en silence, il l’observa un instant avec une rare intensité, puis son regard fuit vers le bas.
Tu baisses les yeux devant moi, mon prince ? s’étonna-t-elle. Un instant plus tard, sans qu’elle ait bien réalisé comment cela était arrivé, leurs lèvres se touchaient.
Le premier réflexe de Sidhe fut de s’écraser voluptueusement contre la poitrine du jeune homme. Mais elle réalisa bientôt la gravité de ce qui était en train de se produire, et se dégagea à regret de la tendre étreinte.
Des tempêtes d’un genre bien particulier habitaient à présent les yeux du prince, comme il déclarait d’une voix rauque :
— Nous sommes dans de beaux draps. Dites-moi que nous y sommes, tous les deux.
Elle se sentit trembler des pieds à la tête. Était-il donc aussi fou qu’elle ? Elle allait devoir être forte et raisonnable pour eux deux.
Les doigts de Gaelion jouèrent délicatement dans ses cheveux, son pouce caressant fugitivement sa joue. Une rafale de pensées érotiques affola à nouveau l’esprit de la jeune fille. Je dois y couper court, se dit-elle farouchement, les dents serrées.
— Je ne peux pas, dit-elle, ses propres mots lui paraissant étrangers. La moindre parole paraissait d’ailleurs superflue, presque déplacée, dès lors qu’ils étaient tous les deux.
Les nuages gris s’agitèrent, mais sans trace de courroux ou de désespoir. C’était le regard indécis d’un jeune garçon dérangé au beau milieu d’un rêve.
— Nous ne pouvons pas, répéta-t-elle fermement, luttant de toutes ses forces contre la vague d’affection qui montait en elle.
Elle se força à songer à l’honneur des siens. D’après les prédictions des druides, l’enfant qu’elle porterait un jour serait un être d’exception, un grand héros. Eochaid et elle étaient les derniers descendants de Brenghenann, le Lion Rouge – seul homme à être jamais parvenu à fédérer les clans. L’ensemble du peuple Efrit s’attendait naturellement à ce qu’ils assurent le renouveau de cette lignée légendaire. Ce qu’il y avait en jeu était bien davantage qu’une promesse d’union. Elle aurait peut-être pu trahir un homme, mais elle ne pouvait trahir son destin…
D’ailleurs, cet avenir ne lui avait pas toujours fait horreur. Sentant ses joues s’enflammer et maudissant sa versatilité, Sidhe se souvint qu’elle avait désiré Eochaid, respecté sa force et sa fierté pudique. Il avait été le réceptacle de ses émois adolescents, alors même qu’elle ne les nommait pas encore. Combien de fois avait-elle convoité ardemment ce visage hâve et cette silhouette aux muscles cordés, avant que survienne l’étranger ? Combien de fois s’était-elle rêvée entre les bras hâlés de son frère barbare ? Tout avait changé avec l’arrivée du prince. Sa présence bouleversait les certitudes de la jeune fille. Des ombres qui avaient couvé au fond de son ventre se dissipaient, révélant un tumulte intérieur qui la faisait se sentir plus vivante que jamais. Entre honte et allégresse, elle avait l’impression de devenir folle.
Maintenant, Gaelion lui caressait doucement la hanche, son autre main fermement plaquée dans son dos. Celle-ci descendit sur ses fesses, comme le prince soufflait à son oreille :
— Je sais que c’est une folie. Mais Sidhe, je vous en prie. Accom- pagnez-moi lorsque je regagnerai mon royaume. Je ne peux me résoudre à vous laisser ici.
Entendant ces paroles, la jeune barbare se dégagea un peu brus- quement. Il y allait tout de même fort, et elle comprit que cet agacement était sa seule chance de repousser les chaudes émotions qui l’assaillaient. Oui, je dois me mettre en colère, s’encouragea-t-elle. Sa chevelure fauve voltigea furieusement tandis qu’elle s’exclamait, jouant l’indignation :
— Voilà donc les termes de l’accord ? Vous offrez votre aide à mon peuple, à condition de pouvoir m’emporter avec vous pour m’exhiber dans votre capitale, comme je ne sais quel tribut ? Pourquoi souhaiterais-je être arrachée aux miens et à mon pays ? Croyez-vous faire de moi l’une de vos concubines ?
Une brève expression de surprise se peignit sur le visage de l’Orlandais, faisant vite place à un mélange d’amusement et d’admiration.
— La colère vous va bien, murmura-t-il. Il sourit franchement, cette fois.
— On crie rarement sur moi, avoua-t-il sans la quitter des yeux. Mais j’aime que vous soyez vive… ajouta-t-il précipitamment, levant les mains dans un geste de paix.
Miséricorde, geignit Sidhe en elle-même, tout en repoussant fermement une pulsion qui lui commandait de se jeter sur ces lèvres et ce torse. Il se tenait en face d’elle, le visage franc, ouvert. Elle ne parvenait pas à croire qu’ils en soient là. Le prince… Sciemment, elle imagina encore les dames de palais, avec leur éducation et leurs coiffures sophistiquées… Blâmant en silence sa propre crinière impossible à peigner, Sidhe lança d’un ton querelleur :
— Savez-vous ce qu’est l’Efrit ?
— Eh bien, c’est le nom que portent les hommes et les femmes de votre pays ? répondit l’héritier, intrigué.
— Pas seulement, le détrompa-t-elle. L’Efrit, c’est le vent des Steppes, qui brûle comme le feu. Ce vent qui a donné à mon peuple son nom et son caractère…
» Si vous me jugez vive, vous n’avez encore rien vu. Je ne pense pas pouvoir jamais faire une compagne convenable pour votre vie à la cour, ajouta-t-elle avec une arrogance malicieuse.
Puis, toute trace de frivolité quittant soudain son regard, elle conclut :
— Mais surtout, sachez que je suis promise à Eochaid. Les druides disent que…
Un bref silence, comme elle hésitait, avant de reprendre :
— J’ai une tâche importante à accomplir, Gaelion. Ici, parmi les miens. Je ne puis vous suivre, en Orlande ou ailleurs. Jamais.
Quittant sa bouche, ces mots définitifs y laissèrent un goût de cendres. Quelque chose en elle s’agitait, elle n’était même pas sûre de faire le bon choix…
Mais la gravité de ses paroles sembla toucher le prince, dont le regard s’éteignit soudain, et qui eut le bon goût de ne pas s’imposer plus longtemps.
— Navré de vous avoir offensée, déclara-t-il avec un soupçon de raideur.
Il s’inclina aussi rapidement que le lui permettait sa galanterie, et tourna les talons.
Lui en voulait-il ? Avait-il pu comprendre ? Le cœur serré, Sidhe le regarda s’éloigner.
 
***
 
Cette nuit-là, Gaelion dormit mal, et s’éveilla plusieurs fois en sueur. Malgré ses efforts pour ne plus y penser, il était tourmenté par le fantôme brûlant de son désir pour Sidhe. L’incongruité malvenue de ces émotions et l’impossibilité d’envisager une union officielle ne l’empêchaient pas de ressasser sa déception, amère.
Par ailleurs, il n’était pas encore habitué à la lumière vive des feux efrits. À Magh Tuath, il ne faisait jamais nuit, l’obscurité constituant un tabou millénaire. Ainsi que le noir sous toutes ses formes, comme il s’en était aperçu : la couleur de l’Ombre, disaient les hommes des Steppes. Gaelion avait pu constater que cette phobie, bien qu’étonnante chez de si fiers guerriers, était fermement ancrée au sein des clans. C’était une terreur venue d’âges oubliés, et les cheveux de jais du prince lui valaient quelques regards en coin. Quoiqu’il en fût, l’omniprésence des brasiers participait grandement à lui donner le mal du pays. Difficile, pour un étranger, de trouver le sommeil sous cet éclairage violent.
Tandis qu’il restait donc allongé sur le dos, les pensées du jeune Orlandais le conduisirent une fois de plus vers la belle Efrit. Elle était si différente de toutes les femmes qu’il avait connues… Lorsqu’elle l’avait éconduit si fermement, il avait senti son cœur se racornir comme la carcasse d’une momie. Mais le poids du devoir, qu’il avait clairement perçu dans les paroles de Sidhe, ne lui était pas chose inconnue. Aussi avait-il mis un point d’honneur à ne pas insister ni demander d’explication supplémentaire.
Ce qu’il regrettait maintenant à demi. Dès qu’il fermait les paupières, il revoyait les mèches à l’aspect de flammes vivaces, typiques du peuple de la jeune fille et symboles de son charme farouche. Il était fasciné par la vitalité flamboyante de sa voix, de son corps gracieux, de chacun de ses gestes. Il ne pouvait oublier la lueur de ses yeux clairs, qui brillaient comme ceux d’une panthère.
Pour la centième fois, il passa la paume de sa main sur son visage, et tenta de la chasser de son esprit. Dans quelques heures, revues de troupes et pourparlers se succéderaient sans lui laisser de repos.
Quand il parvint enfin à s’endormir, Sidhe était dans chacun de ses songes.
 
***
 
Le lendemain matin, une forêt entourait Magh Tuath. Une forêt morte, dont les arbres couleur de cendres évoquaient une gangrène. Grise et lugubre, elle se dressait tout autour du village, à une vingtaine de pas de la palissade en rondins. Là où la veille s’était endormie une steppe aride.
Les barbares, incrédules, observaient le phénomène sans toute- fois céder à la panique. Rejoignant les chefs de clan en haut de la barrière, Gaelion admira le courage de cette population aguerrie par des siècles de guerre. Hommes, femmes, enfants, attendaient patiemment de comprendre ce qui s’était produit. Il aurait aimé ressentir le même calme qu’ils affichaient tous.
Cependant, le plus inquiétant s’adressait aux oreilles et non aux yeux. Dès l’aube, un vent de pestilence s’était élevé depuis les arbres, charriant des sons dont la nature même semblait une menace pour la raison. Une voix… comprit-il en écoutant plus attentivement. Une voix chargée de haine millénaire, dont la seule sonorité paraissait être un blasphème envers toute humanité. Comme il se concentrait sur elle afin d’en dégager un sens, Gaelion sentit se réveiller des choses obscures tapies dans sa mémoire primitive, instillant en lui une terreur sourde.
— JE VEUX LE SOUFFLE, répétait la voix inhumaine, dans une incessante litanie.
Après concertation avec Kendan et les chefs des autres délégations, il apparut que nul n’avait jamais été témoin d’une telle chose. Le père de Sidhe décida qu’une poignée de guerriers devaient partir en reconnaissance. Pour le moment, nul ennemi ne s’était montré, mais les hommes des Steppes formaient un peuple soupçonneux et aux aguets. Évaluer la menace étant chez eux une seconde nature, ils devaient savoir sans tarder si la sinistre forêt cachait des troupes chaosiennes sur le point d’attaquer le Magh.
Moins d’une heure plus tard, l’expédition était donc sur le départ, les portes de la palissade prêtes à s’ouvrir brièvement pour les laisser sortir. Huit guerriers et guerrières, une expression résignée sur le visage, se tenaient côte à côte en silence.
Gaelion doutait qu’il eût trouvé le courage de se porter volontaire, si seulement Sidhe n’avait pas tenu coûte que coûte à faire partie de l’escouade. Transpirant d’anxiété dans sa lourde cuirasse blanche, il glissait sur ses compagnons d’infortune un regard qu’il aurait voulu plus assuré.
À sa droite se dressait Galadin, son fidèle lieutenant aux boucles blondes. Le colosse au visage d’ange n’avait rien voulu entendre lorsque son seigneur lui avait ordonné de demeurer à l’abri avec le reste des troupes orlandaises. À l’image du prince, il portait une armure en plates d’acier immaculé sous une longue cape bleue et blanche.
Les autres membres du groupe d’éclaireurs étaient tous des Efrits en tenue de combat. Kilts et tartans aux motifs de leur clan s’accompagnaient d’un plastron léger, tandis qu’ils tenaient déjà en main leurs armes exotiques ressemblant à des griffes d’animaux.
Ainsi parée, Sidhe semblait aussi calme et déterminée que les autres. À ses côtés, Eochaid la couvait du regard, ce qui ne manqua pas d’agacer Gaelion, même en la circonstance. Vaguement écœuré, il détourna la tête en étouffant un soupir.
À sa gauche, venait Cuchtchur du clan de l’Ours, le géant au corps puissant et aux avant-bras prodigieux. Même Galadin lui rendait une bonne tête, et aucun n’était à moitié aussi large que lui. Comme tous les autres, il portait autour du biceps droit un large bracelet de bronze à l’effigie de son animal totémique.
Samain était présent lui aussi, la mine sombre comme à son habitude. Côte à côte, enfin, se tenaient Ogham et son fils Finn. Ce dernier était un garçon souple et basané d’une douzaine d’années, ce qui n’étonna guère Gaelion. À cet âge, chez les Efrits, on était déjà un guerrier.
Les portes s’ouvrirent, et les huit volontaires marchèrent vers la forêt. Ils entendirent les battants de rondins se refermer derrière eux, sans qu’un mot de plus n’ait été échangé.
— JE VEUX LE SOUFFLE, continuait de psalmodier la voix à glacer le sang.
 
***
 
Les éclaireurs s’enfoncèrent dans la forêt fossilisée avec circons- pection. Les barbares avançaient comme des fauves à l’affût, le regard attentif et la démarche curieusement chaloupée.
Dans les premiers instants, Gaelion s’attendait à tout moment à voir surgir d’hideuses créatures chaosiennes. Toutefois, les arbres morts ne semblant dissimuler aucune vie, il se détendit peu à peu, sa main s’éloignant progressivement de la garde de sa claymore. Il était toujours très inquiet – notamment pour ceux de ses hommes qu’il avait envoyés en reconnaissance la veille – mais si danger il y avait, celui-ci n’était apparemment pas immédiat.
Ses compagnons efrits, quand à eux, paraissaient toujours aussi méfiants. Aucun signe de nervosité, cependant, à l’exception peut-être d’Ogham, laquelle touchait régulièrement le coffret caché sous son tartan, comme pour s’assurer de sa présence.
Ainsi que le jeune Orlandais ne tarda pas à le remarquer, pas une branche ne bougeait. Si quelque chose effrayait les rudes barbares, Seigneurs des Vents, c’était peut-être cela : que leur pays habituellement balayé par les tempêtes n’abritât pas aujourd’hui le moindre souffle d’air. La forêt tout entière paraissait immobile et pétrifiée.
Au bout d’une demi-heure de marche prudente, les huit braves atteignirent une ligne de démarcation très nette, formée par une rangée de champignons aussi hauts qu’un homme. Gaelion frissonna face à cette vie fétide fécondée par la pourriture. Il avait l’impression de s’enfoncer toujours plus profondément dans un cauchemar.
Il échangea un regard perdu avec Galadin. Le prince avait déjà combattu plusieurs fois sous la bannière de son père, mais ses ennemis avaient alors été des hommes. Aujourd’hui, il sentait son courage vaciller, car seule la sorcellerie de Sü’adim avait pu faire sortir de terre un tel paysage en une seule nuit.
De l’autre côté, la forêt aux tons gris et rouille s’étendait sans changement notable. Toutefois, lorsqu’ils eurent franchi la ligne de champignons, le jeune homme eut clairement l’impression que la voix lancinante gagnait en volume et en précision.
Ogham traversa ce voile putride les yeux brillants, émettant au passage un étrange soupir. Si cette idée n’avait pas été totalement absurde, Gaelion aurait juré y reconnaître une forme de soulagement.
Néanmoins, son attention fut bientôt attirée par une branche cassée en son milieu, à hauteur d’homme. Cela lui parut curieux, dans cet endroit où tout paraissait jusqu’à présent immuable, figé dans la mort et la putréfaction. Mais son expérience de forestier se limitant à quelques chasses à courre en Orlande, il n’en dit mot. Nul doute que les Efrits qui l’accompagnaient avaient également relevé cette bizarrerie, et qu’ils sauraient mieux que lui quoi en penser.
Au bout de deux heures de marche supplémentaires, sans qu’ils n’aient toujours entrevu ni la fin de la sinistre forêt ni la moindre trace de vie, des bruits dans les fourrés les firent se retourner d’un mouvement unanime.
Imposant le silence de son bras levé, Eochaid leur fit signe d’attendre et se dirigea vers l’endroit d’où avaient jailli les sons. Ayant fouillé les buissons, il pivota vers eux, une expression incrédule sur sa face sombre.
— Rien, déclara-t-il. J’aurais juré avoir entendu quelque chose bouger dans ces fourrés, mais il n’y a plus rien, ni aucune trace sur le sol.
— Aucune, en effet, souligna laconiquement Samain après avoir vérifié. Je me demande quelle sorte de bête a pu traverser ces buissons sans déplacer une seule brindille…
Personne ne trouva à lui répondre, aussi le guerrier du Corbeau se contenta-t-il de hausser les épaules avant que le groupe reprenne sa progression.
Un peu plus loin, Galadin s’approcha furtivement de son seigneur.
— J’avoue sans honte que cet endroit donne la chair de poule, lui glissa-t-il à l’oreille. De plus… j’ignore dans quelle mesure nous pouvons faire confiance à ces barbares, altesse. J’ai le sentiment qu’ils nous cachent des choses… Vous avez remarqué le coffret que cette robuste femme dissimule ? Je l’ai observée, elle ne cesse de le caresser fébrilement. Qu’est-ce qu’il peut bien y avoir dedans ?
Gaelion acquiesça, murmurant à son tour :
— Certes. Cependant, je ne pense pas que nous ayons à nous défier d’eux. Aussi étranges et différents qu’ils nous paraissent, ce sont des gens d’honneur, j’en suis sûr.
Galadin opina, sans sembler tout à fait convaincu.
— S’ils tiennent à conserver certains de leurs secrets, je suppose que c’est leur droit…
— Je garderai tout de même l’œil ouvert, souffla le colosse aux boucles blondes.
 
***
 
Le soir approcha sans que le paysage n’eût changé.
Comme cela avait été convenu, les éclaireurs bivouaqueraient dans la forêt et rentreraient dès le lendemain pour faire leur rapport à Magh Tuath. Durant la journée, presque aucune parole n’avait été échangée, mais les langues se délièrent un peu tandis qu’on montait le campement. Chacun s’interrogeait sur l’apparition de cette forêt maléfique et les buts poursuivis par Sü’adim. Au bout du compte, nul n’en savait rien, et Gaelion eut la nette impression que les Efrits auraient préféré tomber nez à nez avec des ennemis plutôt qu’errer ainsi dans l’incertitude. Même d’essence démoniaque, les Chaosiens étaient au moins de chair et de sang, et par-là même on pouvait les tuer. Tandis que ces arbres lugubres…
À deux reprises, le prince tenta de s’entretenir avec Sidhe, de préférence seul à seule. Il souhaitait au moins pouvoir l’assurer de son amitié et de son soutien. Mais chaque fois, il croisa le regard sinistre d’Eochaid qui disait clairement : « ne pose pas les yeux sur elle, étranger. » Ne souhaitant pas provoquer un esclandre, Gaelion laissa donc la jeune fille et son protecteur à l’écart.
L’humidité étant aussi rare dans cet endroit que dans les steppes arides qu’il remplaçait, les compagnons avaient dû se contenter d’un trou d’eau croupie près duquel monter leurs tentes. L’ayant goûtée du bout des lèvres, ils conclurent que l’eau était propre, en dépit d’un léger goût de cendres, et ils remplirent leurs outres.
Le jour commençait à décliner pour de bon. Les deux Orlandais se délestèrent de leurs lourdes armures pour la nuit. Fidèles à leurs traditions, les Efrits disposèrent un grand brasier au milieu du camp, pour illuminer les heures nocturnes. Tout autour du cercle formé par leurs tentes, ils dressèrent également de hauts flambeaux. Pour une fois, Gaelion dut avouer qu’il n’avait rien contre cette idée…
Mais alors qu’il revenait les bras chargés de bois, afin d’aider les hommes des Steppes dans leur tâche, il fut confronté à un spectacle qui chassa toute autre pensée de son esprit. Agenouillée près du point d’eau, nue, Sidhe paraissait achever ses ablutions. Son ouïe fine de barbare la prévint immédiatement de l’intrusion du jeune homme, vers lequel elle braqua un regard flamboyant.
Cependant, au grand étonnement du prince, elle ne poussa aucune exclamation, ni ne donna le moindre autre signe qu’elle l’avait vu. Sans hâte, elle puisa de l’eau entre ses mains pour s’en inonder le visage. Puis, seulement, elle se releva et observa à nouveau dans la direction de l’étranger. Ce dernier, comme subjugué, n’avait pas bougé d’un pouce.
La beauté de la jeune fille le laissait sans voix. Une beauté qu’il avait davantage convoitée en quelques jours que celle de toutes les autres femmes durant le reste de sa vie. Même ainsi ruisselante, Sidhe avait l’air d’un génie du feu, sauvage et gracieux. Les flammèches ardentes de sa chevelure dévalaient sur ses épaules comme du métal en fusion. Dans les ombres du crépuscule, des ors se mêlaient au fauve rougeoyant, lui donnant plus que jamais l’aspect d’une lionne.
Gaelion frissonna. L’Efrit n’avait pas esquissé une parole mais, s’il ne rêvait pas, elle semblait l’inviter du regard. Il hésita. Au cœur de ce paysage de cauchemar, rien n’avait l’air tout à fait réel. Au loin, il entendait crépiter les feux barbares.
Ses pas l’emmenèrent jusqu’à Sidhe.
Hypnotisé par les gouttelettes qui brillaient sur sa peau, il perdit pied, et observa la suite comme un spectateur de son propre songe. La jeune guerrière avait saisi sa mâchoire et attiré sa bouche contre ses lèvres ouvertes. Gaelion ferma les yeux sous ses baisers fougueux. Sa propre chair était froide, distante, anesthésiée par un désir trop intense et l’étrangeté de la situation. Mais Sidhe, le défiant toujours du regard, le caressa de son souffle brûlant et fit repartir son cœur. Fébrile, il frissonna jusqu’au dernier atome. Les mains de la jeune fille délacèrent ses vêtements.
— Les autres vont se demander ce que nous fabriquons, murmura- t-il, pris d’une inquiétude subite.
— J’ai dit que je souhaitais vous parler à propos du traité d’alliance, le rassura-t-elle. Nous avons un moment devant nous.
Ils firent l’amour au milieu de ce chaos pétrifié, contre le tronc d’un arbre gris et racorni. Devenus à demi aveugles et sourds, ils se regardèrent à peine. Gaelion n’eut pas le temps d’explorer le corps de sa compagne, et resta sur sa faim. Des années durant, il se souviendrait de leurs halètements étouffés dans le silence morbide, d’une jouissance brève et brutale, de l’épaule de Sidhe, juste un carré de peau contre sa joue.
Il lui adressa un coup d’œil hagard, tandis qu’elle rompait déjà le silence en se dégageant :
— Il ne faudra pas dire un mot de ce qui vient de se passer. Cela serait très grave, si mon clan l’apprenait, insista-t-elle.
Le prince commençait seulement à réaliser. Il eut envie de recommencer immédiatement, en prenant cette fois le temps du plaisir, mais Sidhe commençait à ramasser son kilt et sa tunique. Son visage était indéchiffrable.
— Regrettes-tu ? parvint-il à articuler, mal à l’aise.
La jeune fille déposa ses propres vêtements dans ses bras, sans répondre. Pantois, il se rhabilla puis lui emboîta le pas pour regagner le camp.
 
Peu après, Eochaid les suivit à son tour. Il avait observé la scène et surpris chacun de leurs gestes sans ciller. Toutefois, comme il s’en allait, une expression haineuse déforma son visage de loup affamé. Une flamme dans l’œil, il traversa silencieusement la nuit pour regagner le cercle éclairé par les flambeaux.
 
***
 
Le lendemain, Sidhe avait toujours légèrement mal au bas-ventre. Mais elle avait pris ce qu’elle voulait, en mesurant les conséquences. Elle conserverait au moins cette satisfaction, lorsque sa vie future la priverait de toute liberté en la matière. Et elle savait qu’on regrettait moins amèrement la perte d’une chose qu’on avait eue que d’une chose qu’on n’avait pas eue. Le corps de son prince lui semblait déjà loin, cependant, et elle se rendait compte que le décor de la forêt maudite leur avait un peu volé ce moment. Le temps passant, elle craignait qu’il ne lui en reste presque aucun souvenir.
Vers midi, elle commença à s’étonner de l’attitude d’Eochaid. Le jeune guerrier, habituellement si protecteur à son égard, lui avait à peine adressé un coup d’œil de la matinée. Se doutait-il de quelque chose ? Soucieuse d’en avoir le cœur net, la fille de Kendan se laissa légèrement distancer par le reste du groupe, espérant s’isoler avec son promis.
Comme elle l’avait prévu, ce dernier ne tarda pas à la rejoindre, inquiet de la laisser seule en arrière. Mais alors que la jeune Efrit allait lui demander la raison de son comportement singulier, un détail d’un autre ordre attira son attention.
— Tu as vu cette branche brisée ? demanda-t-elle à son compagnon, désignant du doigt un arbre gris dont la ramure pendait, cassée en deux.
Eochaid acquiesça, son expression désapprobatrice faisant briève- ment place à une sombre perplexité.
— C’est la troisième que nous croisons, précisa-t-il. J’ignore ce que cela signifie.
Sidhe fronça les sourcils, préoccupée.
— Nous ne sommes donc pas si seuls qu’il le paraît, marmonna-t-elle. Peut-être devrions-nous chercher plus attentivement des traces d’ennemis cachés, avant de retourner au Magh pour y livrer un rapport erroné…
— Aussi étrange que ça en ait l’air, ces traces ne marquent proba- blement que le passage d’un animal, déclara le jeune barbare du Loup. Si des Chaosiens se dissimulaient dans cette forêt maudite, nous les aurions débusqués.
Mais sa compagne ne semblait pas convaincue :
— Quel animal ? Nous n’en avons croisé aucun. Cet endroit ne semble pas abriter âme qui vive, en dehors de nous huit. Et crois-tu qu’il y aurait dans les parages une bête assez imposante pour briser une branche à hauteur de torse d’homme, mais suffisamment discrète pour que nous ne la remarquions pas ? D’ailleurs, regarde comme la cassure est nette… sans aucune empreinte alentour. Un animal ? Cela ne tient pas debout.
Eochaid n’eut jamais l’occasion de répondre. Un concert de cris et de grognements s’éleva soudain du reste du groupe, parti en avant. Dans un même mouvement, Sidhe et son cousin s’élancèrent dans cette direction, les lames de leurs griffes métalliques prêtes à déchirer l’ennemi.
Hélas, lorsqu’ils parvinrent sur place, il semblait déjà être trop tard. Les Efrits s’étaient dispersés dans les bois environnants, tandis que les deux Orlandais, l’épée au clair, se tenaient indécis face à un amas de buissons grisâtres.
— Que s’est-il passé ? exigea de savoir Eochaid, la voix tranchante comme la canine d’un fauve.
Apparemment un peu hagard, le prince Gaelion se contenta de désigner les fourrés devant lui.
— Quelque chose… a pris Cuchtchur, finit-il par articuler. Ça s’est passé en un éclair… nous n’avons rien pu faire.
— Comment ça, quelque chose ? demanda Sidhe d’un ton tremblant. Elle n’arrivait pas à croire que même cette forêt maudite puisse receler une créature capable de venir à bout du géant du clan de l’Ours.
Gaelion hocha seulement la tête dans un signe d’ignorance.
— Nous n’avons pas vu, fit alors Samain, surgissant des bois comme une ombre. Les autres cherchent encore dans les parages, mais je doute que leur poursuite donne quelque chose.
— Mais que s’est-il passé ?! répéta Eochaid, incrédule.
— Nous avons entendu Cuchtchur crier, raconta le mince et nerveux représentant du clan du Corbeau. Le temps de tourner la tête… tout ce que nous avons pu voir était une forme vigoureuse agitant ces buissons. Elle semblait agripper notre compagnon, et l’entraîner malgré ses efforts pour se défendre. Nous nous sommes avancés pour lui porter secours, mais la chose l’avait pris… et disparu. Nous n’avons aucune idée de la direction dans laquelle elle s’est enfuie. Elle… n’a pas laissé de traces.
Sidhe sentit son teint devenir de cendre, à l’image des bois qui les entouraient.
— Vous n’êtes pas parvenu à la rattraper, alors même qu’elle traînait le corps de Cuchtchur ? s’étrangla-t-elle. Mais quelle créature serait assez forte et rapide… ?
Totalement consternée, la jeune fille n’acheva même pas sa phrase. Gaelion, qui paraissait reprendre ses esprits, s’approcha d’elle pour lui dire combien il était désolé. Sidhe lutta contre le soudain désir de s’enfouir dans les bras du prince. Elle ne s’était jamais sentie aussi vulnérable.
— Nous ne pouvons nous attarder pour chercher Cuchtchur, déclara-t-elle toutefois d’un ton glacial lorsque tous furent de retour. Nous devons rejoindre le Magh aussi vite que possible, pour avertir les nôtres des choses étranges qu’abrite cette forêt.
— L’abandonner ? s’étonna Galadin. Mais… c’est l’un des vôtres ! Il a peut-être seulement perdu connaissance, et gît non loin d’ici, dans la tanière de quelque bête sauvage…
Sidhe ne fut pas étonnée de cette réaction. Les hommes civilisés avaient parfois des réflexes curieux. Leur singulier code de l’honneur semblait souvent reposer sur un sentimentalisme déroutant. Mais depuis des siècles, les Efrits avaient appris à se montrer plus pragmatiques et réalistes. Un guerrier perdu ou prisonnier des Chaosiens était considéré comme mort, par sa famille comme par son clan.
— Nous repartons, confirma-t-elle donc, soutenue silencieusement par les siens. Il faut arriver à Magh Tuath au plus tôt. Tout cela me donne un mauvais pressentiment.
 
Plusieurs heures s’écoulèrent sans un mot, les barbares conservant une mine sombre qui paraissait défier quiconque de leur adresser la parole. Leurs lèvres se mouvaient en silence, adressant des prières druidiques à la mémoire de leur compagnon.
Sidhe commençait à s’inquiéter de ne pas avoir encore franchi dans l’autre sens la ligne de champignons de la veille, quand son regard fut à nouveau capté par une branche curieusement brisée le long d’un tronc. Non loin d’elle, Samain s’était immobilisé lui aussi, fixant ce spectacle avec incrédulité. Son visage aux yeux noirs, à l’expression habituellement sinistre et insondable, arborait cette fois la mine d’un enfant pris en faute.
Comme la jeune fille allait le questionner sur la cause d’un tel étonnement, elle entendit Eochaid s’exclamer avec irritation :
— Maudit endroit ! explosa le barbare, se retournant brusquement pour prendre le groupe à parti. On devrait être au village, à présent, j’en suis sûr. Regardez comme la lumière baisse ! Et nous n’avons même pas encore retraversé la barrière de champignons… Par nos aïeux du Tatrøm, je dis que nous sommes prisonniers d’un maléfice !
Ses narines frémissaient comme celles d’un loup piégé. Il jetait des regards oppressés autour de lui, abominant cet endroit qui mettait en échec son sens de l’orientation inné de barbare.
— Si seulement Sü’adim pouvait plutôt nous envoyer des suppôts de chair et d’os ! Je jure que je répandrais le sang de ces chiens avec allégresse !
Tandis que les autres Efrits baissaient les yeux, embarrassés par ce genre d’éclat devant des étrangers, Samain s’approcha d’Eochaid et déclara :
— Il a raison.
Puis, les regards à présent braqués sur lui, il expliqua :
— La forêt nous conduit quelque part. Je le sais, parce que j’ai brisé des branches selon le code bien précis de mon clan, tout au long de notre progression. Et nous venons de repasser devant l’une d’elles, que j’avais pourtant cassée ce matin au moment de notre départ.
» À mon avis, en franchissant cette rangée de champignons géants, nous avons pénétré dans un endroit qui n’est plus sous l’autorité de la nature. Sü’adim nous tient maintenant en son pouvoir. Et l’on nous guide là où on veut nous voir arriver.
— Je suis d’accord, renchérit Ogham. Ces champignons à la croissance surnaturelle sont le signe d’un grand pouvoir chaosien. Ils marquent la frontière d’un royaume de pourriture. La source d’un pouvoir maléfique. Lorsque j’étudiais auprès des druides…
— J’ignorais que tu avais été disciple des druides, la coupa
Samain, levant un sourcil intrigué.
La robuste barbare reprit comme si elle n’avait pas été interrompue :
— À cette époque, j’ai appris combien l’Ombre pouvait se montrer fourbe, et forcer ses pires ennemis à accomplir malgré eux ses volontés. Hélas, aujourd’hui, je crains que nous n’ayons d’autre choix que de poursuivre notre route. Au moins, la mort ne nous prendra pas immobiles.
Dans le silence qui succéda à cette déclaration, on pouvait seulement entendre le son de ce vent qui n’en était pas un :
— JE VEUX LE SOUFFLE.
 
***
 
Ils marchèrent donc, dans un climat de tension amplifié. Les barbares paraissaient encore plus aux aguets qu’auparavant, si cela était possible. Avec admiration, Gaelion réalisa qu’ils se mouvaient non pas comme des guerriers soupçonnant une embuscade, mais comme si le combat avait déjà commencé.
Le temps passa, cependant, et eut raison de cette intensité. Bientôt, la nuit tomberait et il faudrait à nouveau bivouaquer. En attendant, chacun trompait sa fébrilité comme il pouvait. Samain sculptait distraitement un petit morceau de bois. Sidhe et Gaelion se murmuraient des paroles réconfortantes lorsque Eochaid ne semblait pas les surveiller. Il y avait un malaise sensible entre eux, depuis l’événement de la nuit passée, mais le prince n’osait pas en reparler. Il s’interrogeait en silence sur l’attitude étrange de la jeune fille, et comprenait peu à peu qu’il ne serait jamais capable de repartir en la laissant derrière lui, si jamais ils ressortaient vivants de ce cauchemar. Face au mutisme de Sidhe sur le sujet, il ne pouvait que prier les Étoiles qu’elle nourrisse des espoirs similaires.
Au crépuscule, leur chemin fut soudain barré par une profonde faille. La lumière déclinante ne permettait pas d’en examiner le fond, mais les yeux des barbares y distinguèrent la forme d’un tunnel qui descendait dans ses profondeurs. Gaelion était presque soulagé par cet élément nouveau. Il ignorait s’il aurait pu supporter une nouvelle journée de marche dans cet environnement perpétuellement impassible.
Dès qu’il fut avéré que la faille s’étendait sur une trop grande longueur pour être contournée, un débat de chuchotements anima le groupe. Ogham voulait y descendre et explorer le tunnel, arguant qu’il s’agissait peut-être de la seule sortie pour quitter ce cauchemar éveillé. Eochaid s’y opposait, disant qu’ils allaient se briser le cou dans l’obscurité ou tomber dans un piège, mais Ogham insistait lourdement, le regard fiévreux.
Gaelion, bien que nul n’ait demandé son avis, prit spontanément la défense de la guerrière du Buffle.
— L’un de nous au moins pourrait s’y aventurer, proposa-t-il. S’il est vrai que la forêt nous guide, la présence de cette faille n’est certainement pas innocente.
À peine eut-il achevé sa phrase, qu’il sentit qu’il venait de commettre une erreur. Une rage subite et explosive déforma les traits d’Eochaid, bien qu’il tentât vainement de la dissimuler. Le sang affluant dans son visage, il cracha :
— Justement, fous que vous êtes ! Cette forêt est l’œuvre de Sü’adim, et s’il y a quelque chose au fond de ce trou, cela ne peut être que maléfique… Ne voyez-vous donc pas que la pourpremagie gangrène tout cet endroit ?
Il se tourna vers Sidhe et la fixa intensément avant d’ajouter :
— Ne sentez-vous pas que le mal nous possède peu à peu, et nous égare ?
Gaelion, qui n’avait pu s’empêcher de froncer sévèrement les sourcils face à cette flambée d’hostilité, puisa en lui le calme nécessaire et reprit d’une voix neutre :
— Inutile de nous déchirer. Je suppose que nous serons bien forcés d’envoyer quelqu’un au fond pour en avoir le cœur net. Mais je propose que nous reparlions de cela demain matin, à la lumière du jour.
Cette suggestion fut unanimement bien accueillie par ses compa- gnons, à l’exception d’Eochaid qui lui adressa un rictus haineux. Le jeune barbare conserva toutefois le silence, et accepta l’avis général.
 
Une heure plus tard, le bivouac était dressé, à quelque distance de la crevasse. D’un commun accord, les éclaireurs décidèrent de doubler les tours de garde, redoutant ce qui pourrait sortir de cet abîme.
Gaelion prit son quart avec Galadin, Eochaid ayant veillé à ce qu’il ne se retrouve pas en compagnie de Sidhe.
Adossé contre une souche, Samain ne se rendormit pas tout de suite après les avoir réveillés. La figure fermée et taciturne, il sculptait toujours son morceau de bois, esquissant ce qui pourrait être la forme d’une statuette.
Le prince percevait des signes d’impatience de la part de Galadin, mais ce dernier attendit que le guerrier du Corbeau se soit enfin assoupi avant de se pencher vers son seigneur :
— C’est peut-être le moment de savoir ce qu’on nous cache, chuchota-t-il en désignant du menton l’endroit où dormait Ogham.
Gaelion comprit aussitôt où son lieutenant voulait en venir. Bien que posé non loin de la robuste Efrit, son précieux coffret, enroulé dans une étoffe, était enfin laissé sans surveillance.
— Je ne sais pas, Galadin, murmura-t-il. Je n’aime pas l’idée de trahir leur confiance. Et si elle nous surprenait à fouiller dans ses affaires ? Nous n’avons pas besoin de créer de tensions supplémentaires…
Le colosse s’inclina, obéissant. Mais son regard insistait insolemment, si bien que Gaelion finit par souffler, gagné à son tour par la curiosité :
— Très bien. Si tu y tiens… Allons jeter un œil, mais discrètement.
— Oui, acquiesça le lieutenant blond. Pas un bruit… Ces Efrits ont l’ouïe plus fine que les bêtes.
Avec mille précautions, ils s’approchèrent donc d’Ogham et de son coffret. Tandis qu’ils retenaient leur respiration, Galadin déplia le tissu d’une main fébrile, découvrant un petit coffre de métal ouvragé.
— Pourpremonde, pesta-t-il à voix basse. Une serrure…
Par acquit de conscience, ses doigts cherchèrent en vain à soulever le haut du coffret.
— C’est fermé, soupira-t-il, les yeux luisants de frustration. Mais Ogham a certainement la clé sur elle. Peut-être pourrions-nous… ?
Il s’interrompit brutalement, comme un bruit indistinct se faisait entendre derrière eux. Ils regardèrent, les nerfs tendus. Par chance, cela ne semblait être que Samain qui avait bougé dans son sommeil.
— Restons-en là, souffla Gaelion, décidé à ne pas pousser leur chance trop loin. Tant pis pour le coffre. Je crains que Samain nous surprenne, c’est bien le genre d’homme à ne jamais dormir que d’un œil.
Galadin maugréa, mais dut se rendre à l’évidence. L’entreprise était trop risquée. Aussi discrètement qu’ils étaient venus, ils repartirent donc s’asseoir à leur place.
Le vent chuchotait toujours.
 
***
 
Sidhe sentit la main approcher avant qu’elle ne la touche. Elle se redressa vivement, mais Gaelion lui mit doucement un doigt sur la bouche.
— C’est bientôt la fin de mon tour de garde, chuchota-t-il. J’ai renvoyé Galadin se coucher afin que nous puissions parler un peu.
Chassant les dernières traces de sommeil qui l’engourdissaient, elle acquiesça en l’observant. Je n’aurais pas pu y échapper indéfiniment, supposa-t-elle.
Tous deux s’éloignèrent de quelques pas, soucieux de ne pas réveiller les autres. Résolue à ne pas se laisser entraîner sur un terrain qu’elle savait dangereux, la jeune fille décida de prendre la parole la première :
— J’avais choisi ce qui s’est passé, dit-elle fermement, en tâchant de ne pas se perdre dans les yeux gris. Je ne voulais pas regretter pendant le restant de mes jours de ne pas l’avoir fait. Mais… c’est tout ce que nous aurons jamais, acheva-t-elle en détachant douloureusement chaque mot.
Le prince blêmit, et prit néanmoins ses mains, les enfermant avec douceur dans les siennes.
— Je vous en conjure, n’essayez pas de me faire changer d’avis… supplia Sidhe. J’ai un destin… Les druides du Tatrøm ont prédit que je porterais un enfant, l’héritier du Lion Rouge… Je dois m’unir à Eochaid. Je n’ai pas le choix !
Une lueur de compréhension et de compassion passa dans le regard de Gaelion.
— C’était donc cela, murmura-t-il. Mais… allons-nous réellement laisser notre devoir nous séparer ? demanda-t-il, presque incrédule. Pour ma part, si vous le souhaitiez, je serais prêt à vous imposer aux miens et à mon royaume… Je ferais de vous ma reine, s’il le faut.
» Quant à cet enfant à venir dont vous parlez, pourquoi ne pourrais- je en être le père ? Souvenez-vous : ma lignée, tout comme la vôtre et celle d’Eochaid, remonte à Brenghenann… Vous savez qu’autrefois nos deux pays étaient rassemblés sous sa seule bannière, dans un unique royaume. Et c’est aussi le sang du Lion Rouge qui coule dans mes veines !
Il avait l’air si sincère, et si désespéré, que Sidhe sentit sa détermi- nation vaciller. Elle connaissait l’histoire de Doelieth, le Haut-Royaume de l’Ouest, et n’ignorait pas qu’il disait vrai.
— Je sais tout cela, en effet, admit-elle. Mais le temps où nos nations étaient sœurs est une époque révolue… Aujourd’hui, les clans n’accepteraient jamais de voir l’héritier de Brenghenann être élevé loin des Steppes. Je ne peux infliger cela à mon père…
Gaelion, le regard hanté et ses nuages plus proches de la tourmente que jamais, l’attira contre lui. Elle se laissa faire, mais le repoussa lorsqu’il voulut l’embrasser.
— Je sais bien ce que je voudrais, confessa-t-elle, se sentant abdiquer face à ses émotions. Mais je dois réfléchir, sans me laisser troubler, se ressaisit-elle avant que l’Orlandais n’ouvre la bouche.
Elle scruta son visage doux et viril, sondant ses yeux à la recherche d’une trace d’hésitation. Sa fouille s’avéra vaine. Le prince, comme à son habitude, croyait chacun des mots qu’il avait prononcés. Elle envia la clarté et la simplicité de sa volonté, et conclut, le tutoyant pour la première fois :
— Même si mon cœur t’appartient, je suis fille de chef, et mon cœur n’est pas mon seul maître. Si tu tiens vraiment à moi, tu dois me laisser du temps pour peser toutes les conséquences. Et cette forêt lugubre n’est pas l’endroit pour cela.
 
***
 
Dès l’aube, les discussions reprirent entre les éclaireurs. Ils devaient décider qui irait explorer le tunnel s’enfonçant dans les entrailles de la terre. Finn fut choisi parce qu’il était le plus apte à se glisser dans des passages étroits, et le guerrier qui manquerait le moins au groupe s’il devait ne pas revenir. Gaelion fut étonné que ce soit Eochaid et non pas Ogham qui s’élève contre cette idée :
— Je persiste à penser que nous devrions passer notre chemin, grogna le barbare. En envoyant Finn vers l’inconnu, nous respectons la volonté de Sü’adim… Cela ne nous portera pas chance.
— C’est la seule manière d’en savoir plus, soupira Gaelion. À moins que vous n’envisagiez de parcourir cette forêt au hasard, jusqu’à épuisement de nos vivres ?
Le guerrier du Loup blêmit de rage. Comment un étranger osait-il se mêler de leurs affaires ? Avisant son œil scandalisé, Gaelion craignit un instant que le jeune Efrit n’en vienne aux mains, mais ce dernier se détourna d’un mouvement rageur.
Attaché à une corde par la taille, Finn descendit alors en rappel jusqu’à la corniche dans laquelle s’ouvrait le tunnel. Tous surveillèrent son escalade avec anxiété, Galadin tenant l’extrémité de la corde et Eochaid fulminant à l’écart. Lorsque l’adolescent s’engagea dans le trou, une torche à la main, ses compagnons retinrent leur souffle malgré eux.
— Tout va bien ? lui cria sa mère au bout d’un instant.
Finn ne répondit pas. Comme les secondes s’écoulaient, elle répéta son appel, plus fort. Bien que son visage fût toujours aussi fermé, le ton de sa voix trahissait son inquiétude.
Galadin donna un petit coup sec sur la corde… et à ce moment, celle-ci faillit lui échapper des mains, happée avec violence vers le tunnel.
— Quelque chose tire de l’autre côté ! s’exclama le colosse en s’arc-boutant pour ne pas lâcher. Aidez-moi !
Ogham et Gaelion s’élancèrent immédiatement pour lui prêter main forte, mais avant qu’ils n’aient pu poser une main sur la corde, ils virent Galadin chuter en arrière, brusquement libéré de la force opposée. Se relevant avec un juron étouffé, le colosse ramena vivement la longueur de corde qui demeurait entre ses mains. Comme ils s’y attendaient, elle était tranchée après quelques mètres.
— Finn ! s’écria Ogham d’une voix grave, oubliant pour une fois son impassibilité.
La voyant courir vers le bord de la faille, Gaelion l’imita et tenta à son tour de percer les ténèbres qui l’habitaient. Mais c’était peine perdue. Aucune trace du jeune guerrier, ni aucun son remontant jusqu’à eux.
Le prince ne put s’empêcher de porter la main à sa bouche dans un geste de panique. Venait-il d’envoyer un garçon de douze ans à la mort ?
C’était en tout cas ce que semblait penser Eochaid, dont la voix acérée se fit aussitôt entendre :
— Félicitations ! railla-t-il, sans pitié. Je vous avais prévenus, mais vous avez préféré écouter l’Orlandais ! Voilà ce qu’il advient lorsque notre peuple se met à ramper devant un étranger…
Il se tourna délibérément vers le prince.
— Oui, toi ! le tança-t-il. Avec tes cheveux noirs de démon ! Es-tu fier, à présent ?
Gaelion, mal à l’aise, pouvait sentir la haine du jeune homme se refermer sur lui comme une mâchoire. Il ne tarda pas à comprendre pourquoi ce dernier lui en voulait autant :
— Tu nous appelles « barbares », et dans ta bouche ce mot est à peine mieux qu’une insulte… Mais crois-tu que j’ignore qui de nous deux est la brute sans honneur ? Crois-tu que je ne sais pas ce que tu as fait à Sidhe, profitant de la magie corruptrice de cet endroit ?
Comme s’élevaient quelques murmures étonnés parmi ses compa- triotes, il leur fit face pour les prendre tous à témoin, et désigna Gaelion d’un poing vengeur :
— Tu as déshonoré la fille de Kendan, ma promise. Je vous ai vus ! Sa voix se fit plus calme, presque un murmure, tandis qu’il ajoutait :
— Un tel manque de respect envers nos coutumes signe la mort de tous nos espoirs d’alliance… Lorsque les chefs apprendront cela, sache que les tiens seront à jamais bannis des Steppes. Bien sûr, cela signifie la fin de nos projets d’union contre les forces de l’Ombre. Mais toi, enfant gâté de la civilisation, pas un instant tu n’as pensé aux conséquences de tes actes !
Un peu sonné, Gaelion tentait de rassembler ses esprits sous les regards réprobateurs des Efrits, lorsque Sidhe intervint :
— Eochaid ! sermonna-t-elle le guerrier. Finn vient de disparaître sous nos yeux, et ma chasteté est tout ce qui t’intéresse ? Honte sur toi ! Quand à Gaelion, n’oublie pas qu’il n’est pas seul en cause. Je suis aussi responsable que lui, conclut-elle, le menton haut et l’œil noir.
Le prince vit bien que ces mots touchaient Eochaid au plus profond. Il éprouva presque de la compassion pour lui, observant son visage décomposé. Toutefois, le barbare se ressaisit, et braqua vers lui un regard farouche.
— Non, tout est ta faute, chien des cités, cracha-t-il. Tu as fait de ma promise une traînée, et apporté le malheur sur mon peuple. Il est temps pour toi de payer !
L’expression de l’Efrit était chargée d’hostilité à un tel point que Gaelion sentit son calme naturel s’effriter. Il fronça les sourcils, la main sur la garde de sa grande épée.
S’il devait se défendre, il le ferait…
 
***
 
Sidhe n’eut pas le temps de pousser un cri que les deux hommes s’étaient jetés l’un sur l’autre. Elle l’avait su dès qu’elle avait entendu le ton d’Eochaid, et ses paroles peu galantes à son égard. La tempête s’était levée lentement dans les yeux gris du prince… Et elle avait compris que le conflit était inévitable.
Rongée de culpabilité, elle fit un pas pour tenter de les séparer, mais les deux adversaires étaient déjà engagés dans une joute mortelle. À son lieutenant blond qui volait à son secours, Gaelion avait rétorqué qu’il s’agissait là d’un duel d’honneur.
Tenant à deux mains son immense épée, semblable à une funeste statue d’acier dans sa lourde armure blanche, l’Orlandais avait repoussé le premier assaut d’Eochaid. Il était lent à la colère, mais le combat venant, Sidhe vit son visage se durcir. Dans son regard, une lueur de défi et une fureur froide dansaient corps à corps.
En face de lui, Eochaid le toisait. Sous sa coiffure fauve en forme de flammes, l’expression du barbare était maintenant totalement impassible. Dans cette figure aux traits creusés, ses yeux étaient comme deux charbons ardents. Se mouvant avec la grâce lugubre du prédateur, il se fendit à nouveau agilement, paré de ses longues griffes métalliques. Avec un crissement déchirant, les lames vinrent creuser un sillon dans le plastron du prince.
Gaelion riposta d’un coup de taille, puissant mais maladroit. Eochaid l’esquiva avec un rictus de supériorité.
Il va le tuer ! comprit alors Sidhe avec horreur. Tous deux étaient de force égale, mais Eochaid avait bien plus d’expérience… Si personne n’intervenait, Gaelion, son doux prince, allait se faire tailler en morceaux.
— Non ! hurla-t-elle alors à pleins poumons, s’agrippant fermement au bras de son promis.
Celui-ci la repoussa, et profita même de la diversion pour surprendre le prince, se jetant entre ses jambes pour lui faire perdre l’équilibre. Puis, se redressant souplement tandis que Gaelion était prisonnier de sa lourde cuirasse, il posa les pointes de ses lames juste sur sa gorge.
— Tu mérites la mort, haleta-t-il, dressé au-dessus du prince immobilisé.
À ce moment, Sidhe saisit à nouveau son poignet, assurant cette fois sa prise d’une poigne de fer.
— Non, répéta-t-elle. L’heure n’est pas aux règlements de compte. Pense ce que tu veux de moi, mais sache que je ne te laisserai pas le tuer.
Le barbare du clan du Loup hésita un instant, et la jeune fille vit enfin le feu de son regard s’éteindre, sa lumière meurtrière le quittant. Le mépris et l’incrédulité l’avaient remplacée, lorsqu’il s’adressa à elle :
— Soit. Nous conclurons cela au Magh. Si nous y rentrons un jour.
 
***
 
Eochaid n’avait pas plus tôt fini sa phrase qu’il sembla bondir en arrière, projeté en un vol plané dont Gaelion ne parvint pas à comprendre l’origine. Le prince, qui avait dégluti et soupiré de soulagement en voyant les griffes d’acier relâcher leur pression sur son cou, se redressa tant bien que mal. Parmi ses compagnons, c’était déjà la panique et le chaos.
Quelque chose avait apparemment agrippé Eochaid depuis un fourré, le tirant en arrière comme s’il s’était agi d’une poupée de chiffon.
Enfin debout, le prince observa la chose qui traînait le malheureux
Efrit dans son sillage. Alors, il comprit, et son visage perdit toute couleur.
 
***
 
Sidhe n’avait mis qu’une fraction de seconde à reprendre ses esprits. D’où elle était, elle ne voyait pas la chose qui venait d’agripper son promis, mais cela ressemblait fort à ce qui s’était produit pour Cuchtchur. La moitié supérieure du corps d’Eochaid apparaissait encore au-dessus du buisson où était tapi son adversaire, agitée en tous sens comme si elle n’avait pas pesé davantage qu’une plume.
Décidée à ne pas voir se réduire encore les effectifs de son escouade, la jeune fille dégaina la hache de lancer à sa ceinture, et arma son mouvement pour frapper ce qui se cachait derrière le fourré. Quoi que ce fût…
Mais juste au moment où elle s’apprêtait à lâcher sa hache, elle fut interrompue par le cri angoissé de Gaelion :
— Attends ! lui hurla le prince, livide.
À contrecœur, Sidhe bloqua son bras, retenant son attaque de justesse. De sa place, le prince était le seul qui puisse voir leur adversaire. Elle espéra qu’il avait eu une bonne raison de s’exclamer ainsi, car elle savait qu’elle n’aurait pas d’autre chance. Déjà, la silhouette d’Eochaid avait disparu, escamotée comme par magie. Elle se doutait, hélas, que leur fouille des buissons ne donnerait rien, comme dans le cas de Cuchtchur.
Toutefois, elle n’eut pas le loisir de s’appesantir sur ces considé- rations, car une forme venait de jaillir à ses côtés. Elle eut à peine le temps de constater qu’il s’agissait d’une créature humanoïde, au visage et aux vêtements ravagés, gris et rouille comme la végétation pourrissante autour d’eux. D’une force inouïe, la silhouette la bouscula sur le côté, renversant Samain dans le même geste.
Elle fondit sur Gaelion avant que Sidhe n’ait pu se relever, et agrippa le prince par la nuque. De toute évidence, cette chose avait été humaine, mais il n’en était plus rien. Sa puissance physique dépassait de loin n’importe quelle créature naturelle, et de larges parts de gangrène maculaient tout son corps.
— Le Sombre-Venin… murmura Samain, tandis que Galadin se ruait au secours de son seigneur.
Le colosse orlandais fut repoussé comme un fétu de paille par leur adversaire, mais cela laissa à Ogham l’opportunité de porter le coup qu’elle avait préparé. Sa robuste arme en corne s’abattit de plein fouet sur l’ennemi, le faisant vaciller.
À ce moment, lors d’une seconde glaçante, le regard inhumain de la créature lépreuse parut fixer Sidhe, qui frissonna de tout son corps.
Puis, lâchant brusquement la gorge du prince, la chose décida de battre en retraite.
Ogham s’élança à sa poursuite, mais l’être à demi décomposé s’engouffra dans la végétation putride, et la fille de Kendan comprit qu’on ne le rattraperait pas.
Tremblante, elle courut vers Gaelion, son cœur battant à tout rompre. Le jeune homme gisait au sol, soutenu par Galadin. De profondes marques noires s’étendaient sur son cou, là où les mains de la chose l’avaient étranglé.
Il semblait encore conscient, mais délirait visiblement, se contentant d’ânonner des paroles incompréhensibles :
— Galadin… tu l’as vu, toi aussi ? Tu l’as vu ?
— Vu quoi ? soufflait le lieutenant, plus occupé à maintenir la tête de son maître, comme s’il avait eu en charge un nourrisson.
Sidhe prit la main de son amoureux, au bord des larmes.
— Gaelion… murmura-t-elle. M’entends-tu ?
Ce fut la voix colérique du colosse blond qui lui répondit :
— Mille sorcières ! Vous entendez ça ?
Le silence étant revenu parmi eux, à l’exception des borborygmes du prince, Sidhe comprit qu’il faisait allusion à la voix maudite charriée par le vent. « JE VEUX LE SOUFFLE », répétait-elle sans se lasser.
— Cette forêt ! rugit l’Orlandais. Nous allons tous mourir si on ne se décide pas à lui donner ce qu’elle veut ! Vous devez bien savoir ce que c’est, ce fameux souffle, non ? Il suffit de le lui donner !
Tenant toujours la main de Gaelion, la jeune Efrit hocha la tête avec tristesse. Hélas, non, elle n’en avait pas la moindre idée.
 
***
 
Ils installèrent le prince sur une litière et tentèrent d’établir une stratégie. Mais c’était peine perdue. Ils étaient tous nerveusement épuisés, et venaient de voir deux des leurs disparaître en quelques instants. Aucun d’entre eux ne parvenait plus à tenir un discours cohérent.
Au bout du compte, Sidhe décida de leur laisser un peu de repos avant de décider de la suite. Elle-même sentait bien qu’elle était à deux doigts de la crise de panique. Quarante-huit heures qu’ils erraient dans ce décor de cauchemar, sans un son normal, sans un souffle de vent…
Un long moment passa. Ogham était assise en tailleur. Taciturne, elle observait fixement la crevasse où son fils avait disparu. Galadin veillait son prince, tombé dans un sommeil profond et de mauvais augure.
Samain, enfin, était le seul à conserver un semblant de décontraction. Il avait mis ces quelques heures à profit pour pratiquement achever la sculpture du petit objet qu’il avait entamée. Un sifflet, nota Sidhe, qui s’était vaguement demandé de quoi il s’agirait.
 
Peu à peu, Gaelion commença à revenir à lui. Légèrement rassurée, Sidhe prit soin du prince en nettoyant son visage avec un linge humide. Elle commençait à se dire qu’elle allait accepter son offre, même s’ils parvenaient par miracle à retrouver Eochaid. C’était bien lui qu’elle aimait, et il pourrait aussi bien qu’un barbare lui donner l’enfant de la prophétie.
En fin d’après-midi, tous commencèrent à remuer nerveusement. Ils se doutaient qu’ils ne pourraient rester prostrés ainsi éternellement, et qu’il allait falloir prendre une décision.
C’est ce moment que choisit Finn pour réapparaître. Souffrant de blessures superficielles, le fils d’Ogham remonta soudain de la faille qui l’avait avalé, avec un grognement d’effort.
On alla à sa rencontre pour l’aider à se hisser, et l’adolescent vint en claudiquant s’installer parmi eux. Soutenu par les siens, il semblait à bout de forces, presque incapable de parler entre deux halètements. Sidhe attendit impatiemment qu’il eût repris son souffle, et le questionna avec urgence :
— Que t’est-il arrivé, Finn ? Qu’y avait-il, en bas ? La même chose qui nous a attaqués ?
Elle secoua la tête, agacée par sa propre précipitation, et reprit d’un ton plus posé :
— Raconte-nous, s’il te plaît.
Le jeune garçon, qui arborait un air profondément choqué, soutint son regard avec des yeux vides. Et garda le silence.
— Alors ? insista Samain. Qu’y a-t-il au bout du tunnel ? L’adolescent baissa la tête.
— Rien, souffla-t-il. Il n’y a rien, au fond.
Entendant cela, Sidhe ne put s’empêcher de le saisir par les épaules. Elle se retint de justesse de le secouer, comme elle s’exclamait :
— Mais enfin ! Dis-nous ! Qu’as-tu vu, en bas, qui t’ait terrifié à ce point ?
Du même ton monocorde, Finn répondit :
— Il n’y a rien pour nous là-bas. Je vous le jure. Puis, se tournant vers sa mère :
— S’il te plaît… Je voudrais rentrer…
La fille de Kendan soupira. Elle ne savait plus quoi faire.
— Très bien, dit-elle, tâchant de montrer plus de détermination qu’elle n’en ressentait. Gaelion semble se rétablir doucement. Je suppose que nous pouvons bivouaquer ici un soir de plus. Demain, nous essaierons de rentrer chez nous.
» Mais par tous nos aïeux, Finn, pour l’instant il faut que tu parles ! Comme elle s’apprêtait à demander à Ogham de convaincre son fils de leur raconter ce qu’il lui était arrivé, le prince fut secoué par une quinte de toux. Délaissant le jeune garçon, elle rejoignit vivement le chevet du blessé.
— Je me sens mieux, la rassura Gaelion comme elle se penchait sur lui avec inquiétude. Je crois… Je crois aussi que nous ferions mieux de vite trouver un moyen de quitter cet endroit, ajouta-t-il en caressant son cou boursouflé.
 
***
 
— Pourquoi as-tu retenu mon geste, tout à l’heure ? l’interrogea plus tard la jeune fille, en l’aidant à boire un peu d’eau. J’aurais peut-être pu sauver Eochaid…
— Je suis désolé, répondit le prince, l’air sincère. J’ai… reconnu un visage familier. Cette chose qui agrippait Eochaid… je suis sûr que c’était l’un de mes hommes. Ceux que j’avais envoyés en reconnaissance.
L’Orlandais massa sa nuque encore endolorie avant de poursuivre :
— Sur le coup, cela m’a tellement surpris, que j’ai crié sans réfléchir, s’excusa-t-il. Ce soldat était méconnaissable, son visage grêlé était celui d’un pestiféré, mais je pourrais jurer qu’il paraissait horrifié par ce qu’il était en train de faire. Comme si une force étrangère contrôlait son organisme… et que son corps ne lui appartenait plus.
Sidhe acquiesça, réprimant un frisson.
— Encore plus étrange, ajouta Gaelion. Il y avait une ombre anormale juste sous lui, plus noire que n’importe quelle nuit. Et c’est par-là qu’il s’est enfui. C’était de la poupremagie, à n’en pas douter, car je l’ai vu disparaître dans ce trou d’ombre surnaturelle. En entraînant Eochaid avec lui… acheva-t-il avec une mine coupable.
— Nous n’aurions certainement pas pu faire grand-chose, le réconforta Samain, qui s’était approché. J’ai vu ce que tu décris, moi aussi. L’ombre a semblé s’ouvrir et se refermer sur lui comme un rideau.
— Voilà qui explique la manière dont ils apparaissaient et disparais- saient sans laisser de traces, médita la jeune fille à voix haute.
Samain reprit :
— Nous devrions tous nous reposer, à présent. Le moment viendra où nous pourrons quitter cette forêt, ou alors c’est que nous serons morts. Vous voyez, nous n’avons aucune raison d’avoir peur.
Sidhe songea qu’elle préférerait tout de même ne pas mourir, mais le guerrier du Corbeau disait vrai. Face au mutisme de Finn et à la nuit qui tombait, il n’y avait rien qu’ils puissent faire pour le moment. Elle se résolut donc à dresser les flambeaux du bivouac.
 
***
 
La nuit venue, Gaelion sentit son lieutenant s’approcher de lui à pas de loup.
— Altesse, chuchota ce dernier.
Le prince fit signe qu’il était réveillé.
— C’est… vous savez, ce coffret, dit Galadin à voix basse. Je suis sûr que c’est important. On ne peut plus laisser ces barbares tout décider, maintenant, ou bien nous y passerons tous !
Gaelion acquiesça. Il n’était pas certain que savoir ce que dissimulait
Ogham ferait avancer quoi que ce soit, mais au point où ils en étaient…
Il regarda donc son aide de camp se faufiler jusqu’à l’épaisse guerrière, et fureter autour d’elle. Bientôt, il le vit décrocher quelque chose de sa ceinture en cuir, et l’exhiber vers lui. La clé ! grogna intérieurement le prince avec satisfaction.
Retenant son souffle, il pria pour que Galadin ne réveille personne tandis qu’il revenait discrètement vers sa litière avec le petit coffre. Le colosse vint s’accroupir à ses côtés, déposant son butin avec délicatesse.
— Nous y sommes ! murmura le lieutenant en engageant fébrilement la clé dans la serrure du coffret. Nous allons en avoir le cœur net…
 
***
 
— À votre place, je ne ferais pas ça, s’éleva une voix claire non loin d’eux.
Et alors que les autres commençaient à remuer et à se redresser, Samain s’avança vers les deux Orlandais pour leur prendre le coffret des mains. Gaelion avait été trop surpris pour réagir, mais il adressa néanmoins à l’Efrit un regard inquisiteur.
— Rendez-moi ça, déclara alors Ogham. Elle les jaugea sévèrement.
— J’étais sûr que vous essaieriez de le prendre. Je savais que le Fléau était l’un de vous deux.
Le cœur du prince manqua un battement. Le Fléau, selon les légendes, était l’un des Six Apôtres de Sü’adim, le seigneur des épidémies et de la pourriture. Que racontait cette vieille folle ?
— Tous les Apôtres sont morts depuis mille ans, la corrigea-t-il. Tués par les Anciens Rois à la bataille de Sü’adim.
Mais la robuste guerrière hocha négativement la tête.
— Le Fléau n’est pas fait de chair. C’est une peste, qui survit dans l’air… Il ne suffit pas de tuer son corps pour en venir à bout. Voilà pourquoi il a survécu à l’insu de tous, passant d’un corps à l’autre… jusqu’à arriver ici et maintenant.
— Mais pourquoi serait-il l’un d’eux ? intervint Sidhe d’une voix vibrante. Ils n’ont rien de seigneurs chaosiens !
Il la vit se tourner, fébrile, vers Finn.
— Je veux comprendre, scanda-t-elle. Maintenant, dis-moi ce que tu as vu en bas.
L’intensité de son regard dut le faire plier, car l’enfant opina :
— Très bien, soupira-t-il. Je vais vous le dire.
Gaelion, de plus en plus perturbé, s’apprêtait à recueillir les révélations du garçon en priant pour que la lumière se fasse enfin. Mais à cet instant, la voix de Samain s’éleva à nouveau :
— Inutile, déclara ce dernier.
Sous les regards médusés de ses compagnons, il leva son petit sifflet de bois, et le prince vit que la main qui le tenait était devenue une serre noire exécutant des passes incantatoires… Du modeste instrument, il tira un long son strident.
 
***
 
— Inutile, répéta-t-il ensuite. Je pense que j’ai deviné. Ce que tu as vu, c’est l’entrée d’un enfer, n’est-ce pas ?
Sans se départir de son expression vide, Finn acquiesça timidement.
— J’ignore par quel miracle tu es parvenu à t’en échapper, mon garçon, mais il t’a sûrement fallu beaucoup de courage, lui dit Samain d’un ton compatissant. Et il t’en faudra encore pour oublier.
Mais déjà, la voix de Sidhe s’élevait pour l’interrompre :
— Un enfer ? Mais… des hordes de Chaosiens pourraient en sortir d’un instant à l’autre !
Le guerrier du Corbeau sourit cruellement.
— Exact, fit-il. Et s’ils peuvent en sortir… alors nous pouvons y entrer.
— Allez-vous tous vous expliquer, à la fin ?! s’exclama la jeune fille.
 
Les accusations qu’Ogham avait fait peser sur Gaelion lui semblaient absurdes, mais elle était tout de même troublée, et comprenait de moins en moins ce que chacun était venu faire ici.
— Je vous ai accompagnés dans l’unique but de découvrir cette entrée, confessa Samain. Les druides de mon clan m’ont appris comment en marquer la position, ainsi que je viens de le faire à l’aide de ce sifflet. Le son résonnera jusqu’à eux, et ils pourront envoyer l’armée des clans à l’assaut de cette poche de chaos, même si elle devait disparaître à nouveau de la surface terrestre de Genesia.
— Mais pourquoi ? s’impatienta Sidhe.
— Sorcelame, déclara Samain. L’épée du Lion Rouge. Elle est quelque part, dans cette dimension infernale. La Mère s’en sert pour accroître son pouvoir. C’est notre devoir de la reprendre aux Chaosiens.
— Attendez, l’arrêta la jeune fille. Mais alors… cette forêt…
— Nous savions que le Fléau avait survécu, enchaîna Samain. Les druides avaient prédit qu’il viendrait à nous, parmi des hommes civilisés de l’Ouest.
Sidhe trembla, refusant de comprendre.
— Nous savions qu’il souhaiterait un jour regagner le giron de la Mère, pour lui livrer les Douleurs récoltées par ses maladies à travers le continent. C’est la pourpremagie du Fléau qui a fait apparaître cette forêt, comme un lien nécessaire entre ce monde et le demi-plan où se terre sa maîtresse. Il me suffisait donc de vous suivre, ajouta-t-il en s’adressant à Gaelion et Galadin.
— Vous voulez dire que… ? commença le prince, incrédule.
— Oui, le coupa Ogham. L’un de vous deux est l’incarnation du Fléau.
Elle marqua une pause puis conclut sévèrement :
— Et je suis là pour le détruire.
 
***
 
Gaelion n’en croyait pas ses oreilles. Le cauchemar était devenu total. Si Galadin ou lui-même étaient les maîtres d’un royaume infernal, ils l’auraient su… Ces barbares devaient avoir définitivement basculé dans la folie.
Interloqué et figé, il observa Ogham qui ouvrait son précieux coffret, en face d’eux. Tous émirent un hoquet de surprise lorsqu’elle en sortit un globe de verre empli d’une substance incroyablement aérienne et lumineuse.
— Le Souffle de Vie, murmura-t-elle en le montrant à l’assemblée. La respiration d’une des anciennes Puissances du Tatrøm. L’unique chose qui peut blesser ou détruire le Fléau… Ce qu’il désirait par-dessus tout nous ravir, et qui l’a conduit vers notre village.
Le prince repassa les événements dans son esprit. C’était donc cela, le message de cette voix ? L’exhortation de l’Apôtre à lui remettre la seule arme qu’il craignait, en échange de quoi il aurait laissé les barbares en paix ? Mais cela n’expliquait toujours pas en quoi Galadin et lui avaient quelque chose à voir dans cette affaire…
— Je ne comprends pas, dit-il à l’épaisse femme qui lui faisait face, la main serrée sur la sphère translucide. Si vous pensez que ce fameux Souffle peut nous tuer et vous libérer ainsi du Fléau, pourquoi ne pas l’avoir fait avant ?
Le regard de la guerrière se troubla :
— Je devais libérer le Souffle au cœur même de cet enfer, à la source de sa puissance, afin que le Fléau périsse pour de bon. Les druides de mon clan m’avaient indiqué la route qu’il prendrait, et expliqué que je devais le suivre jusqu’au bout. En libérant le Souffle ici, je ne ferai hélas que détruire son enveloppe charnelle, et mutiler son pouvoir pour un certain temps. Hélas, je n’ai plus le choix, à présent que je suis dévoilée.
— Mais… ça ne peut pas être eux, la coupa Sidhe, d’une voix tremblante. Ca ne peut pas être lui…
Gaelion, bien que réconforté par la confiance de la jeune fille, commençait à douter. Et si Ogham disait vrai ? Pouvait-il abriter l’âme d’un Apôtre de l’Ombre sans même le savoir ?
Avant qu’il n’ait eu l’occasion d’y réfléchir plus avant, la guerrière du Buffle avait lancé le globe de verre. Celui-ci s’écrasa au sol en libérant la substance gazeuse, qui vint s’enrouler autour de lui et de Galadin.
Alors, tout se passa très vite. Le lieutenant blond prit la fuite, tandis que la compréhension se faisait dans l’esprit du prince. De nombreux détails lui revenaient en mémoire… C’était bien Galadin qui, depuis le début, avait tant tenu à s’emparer du coffret…
Réalisant qu’il avait été trahi, Gaelion s’élança à la poursuite du colosse, et le ceintura juste avant qu’il n’ait disparu dans la faille.
— Laisse-moi partir ! cria le géant en se débattant. Souviens-toi :
combien de fois t’ai-je sauvé la vie ?
— Et combien en as-tu prises, semant la pourriture et la maladie ? rétorqua le prince sans faiblir. Et mes soldats, tes propres frères d’armes, que tu as corrompus et utilisés contre nous grâce à cette lèpre démoniaque !
Galadin était vigoureux, mais Samain vint aider Gaelion à le maîtriser. Au bout d’un instant, ce dernier vit le Souffle s’insinuer par la bouche et les narines de son ancien lieutenant.
Immédiatement, le visage et le corps de Galadin commencèrent à fondre. Il se dissolvait à vue d’œil, tel une statue de cire chauffée au feu. Levant une main déjà en lambeaux comme pour étrangler son ancien seigneur, il éructa :
— Infâme traître… J’ai été ton compagnon fidèle…
» Je pourrais te tuer, misérable. Mais… j’ai une meilleure idée.
Tout son corps était déjà agité de soubresauts, mais il eut le temps de lancer cette ultime malédiction avant que sa bouche se soit totalement liquéfiée :
— Tu vas vivre, mon prince… pour voir s’éteindre ta lignée.
Une nuée noire, étouffante, sortit alors de sa bouche pour s’infiltrer dans les muqueuses de Gaelion.
— Cette fièvre ne te tuera point, mais elle t’ôtera à jamais la capacité d’enfanter. Tu seras aussi stérile que cette forêt putréfiée, ricana enfin le colosse d’une voix que le prince ne lui avait jamais entendu.
Une voix évoquant celle du vent maudit, qui les avait suivis depuis trois jours, et venait précisément de se taire.
Gaelion ne fut pas réellement étonné de constater que la forêt d’arbres morts et de champignons disparaissait à son tour. Tout cela n’avait été qu’un maléfice de l’Apôtre, bien sûr.
Les cinq éclaireurs survivants virent ce décor lugubre tomber en cendres, puis devenir une fine poussière qui se dissipa rapidement. Autour d’eux, le paysage aride et sain des Steppes s’étendait à nouveau, comme si la forêt n’avait jamais existé. Pas très loin à l’Ouest, ils pouvaient même distinguer les contours de Magh Tuath…
Gaelion, toujours agenouillé au sol, sentit qu’on se réjouissait autour de lui. Malgré tout, il ne parvenait pas à partager cette liesse. Au fond de ses entrailles, il savait que l’Apôtre n’avait pas menti. Il ne donnerait jamais d’héritier à son père… Il ne pourrait jamais plus envisager un avenir avec Sidhe.
Croisant le regard de la jeune Efrit, il comprit qu’ils n’auraient pas besoin d’en parler. Elle le fixait intensément, elle aussi habitée d’une grande tristesse. Elle avait compris ce qu’il en était, et savait que tout était terminé pour eux. Elle appartiendrait à un homme fertile, qui serait capable de lui donner un enfant, accomplissant ainsi son destin.
Gaelion ne pouvait pas lui en vouloir. Il baissa simplement les yeux, terrassé à l’idée de tout ce qu’il venait de perdre.
À quelques pas, une brume à peine visible flottait parmi la poussière des Steppes. Il le regarda s’éloigner… le Fléau…
Il n’était pas mort, pas définitivement. Il reprendrait des forces, contaminerait un rat, un chien, puis un homme… Gaelion maudit entre ses dents l’entité qui lui avait pris sa virilité, volé son avenir. Ses doigts creusant dans la terre sèche et brûlante, il fixa ce vent maudit qui s’enfuyait parmi l’Efrit, et jura de se venger.
Sans raison, il se souvint du jour où il avait songé aux nombreux rois guerriers de sa lignée, ses ancêtres fougueux et querelleurs. Ce jour-là, il avait rêvé pour lui d’une vie paisible, juste et sage.
Mais il n’en serait rien. Il se battrait, encore et encore, il porterait le fer chez l’ennemi, aussi longtemps qu’il resterait un seul Chaosien en Genesia. Sa vengeance déclencherait des tempêtes… Et il savait à présent que sa vie entière serait marquée du sceau de la violence.
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